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LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.1

Le conseiller de robe courte salua
de nouveau.

Vous plairbit-il iue nois causions
quelques instaintý 7 lui dit il.

M. de Lespars lit un ctfort sur lui-
même:

-A votre disnosition, cher mal-
tre, répondit il, à votro entière dis-
position.

-Alors venez !
-Je vous suis.
Tous deux grignèrent l'embrasure

d'une fenêt o.
M. de Lespars parut s'être remis

un pou:
-Tout d'oi'ord, mon cher M. de

Céranon, dit-il, il faut que vous sa-
chiez que je vous suis toujours pro-
fondément reconnaissant de ce que...

-Chut I ne parlons pas de cela 1
--Mais...
-N'en parlons pas1
-C'est que vous pourriez douter.
-Pourquoi ?
-Parce que Catherine...ia fille...
-Refuse de m'épouser.
-Je ne dis pas cela...
-Mais je le dis, moi1
-cependant...
-Laissez moi parler!
-J'deoute.
-Retenez bien ce que je vais vous

dire, mon cher mionaipux de Lespaz.
"V otre fille devait être ma femme.
"Elle y consentait...
" Un hasard l'a placée sous la pro-

tection immédiate du duo de Lorrai-
ne.

" Hier cette protection était puis-
sante...

si Aujourd'hui elle ne signifie rien.
" Louis XII ,oet mort, François 1er

ALuION. - Bah ! je n'ai rien à y gagner ; laissons-les s'écorcher un peu.
LA TURQUiE. - Eh ! 1 Albion 1 à l'aide. Elle ne m'écoute plus aujourd'hui

qu'elle a reçu de moi ce qu'ello voulait en Egypte...... Ils sont capables de nie couper
en morceaux, ces gaillards-là......... à l'aide.........

va régner.
"Vous ignorez peut-être ce qui va

arriver, mais je suis instruit, moi.
" Je vous préviens que mon amour

pour Catherine est toujours ausi
grand, et que je veux qu'elle m'aime!

"Vous m'entendez: je le veux 1
"Je la rendrai heureuse.
" Mais si elle refuse, malheur sur

vous et sur elle !
" La protection du due ne peut

rien 1
" Après-demain, en revenant de

Saint-Denis, il y aura conseil...*
" A la suite de ce conseil, je vous

verrai.
" Et tout sera décidé 1"
Puis, sans laisser le temps à Les-

pars de lui répondre, Céranon le
salua du geste et le quitta brusque-
ment.

Le conseiller demeura interdit...

XLIV

SAINT DENIS

Dix heures du matin sonnaient, et
dans toutes les églises les cloches

sonnaient le glas avec un redouble-
ment d'énergie lugubre.

Il y avait fouie aux abords du
Louvre.

Les galeries du royal palais regor-
geaient de seigneurs en grand deuil,
d'hommes d'armes, de varlets, de pa-
ge.

Dans les rues communiquant avec
l'entrée du pont-levis, la foule sdoar.
ta et un cortége d'hommes, vêtus de
brun, s'avança lentement.

Ces hommes, c'étaient des Ha-
nouards, ou porteurs de sel.

Ils étaient au nombre de vingt-
quatre: c'était le chiffre fixé par la
corporation des jurés hanouards, por-
teurs de sel.

Un des privildgs singuliers de
cette corporation était d'avo'r droit et
mission de porter, à bras, le corps des
rois de France morte, depuis le pa.
lais où ils avaient décédé jusqu'à la
première croix de Saint-Denis.

Là, ils devaient remettre le corps
aux mains des religieux de Saint-De-
nis.

Il est fait mention de l'ordonnance
portant ce droit dans un acte signé

du roi Jean, en date de 1350.
Lorsqu'en 1422, Charles VI était

mort, il était tellement abandonné de
tous, que personne n'assista à son
enterrement.

Pas un prince du sang, pas un gen-
tilhomme n'accompagna le corps à
Saint-Denis.

Les JIanouards accomplissaient
leur mission.

Arrivés à la première croix, ils
trouvèreut les religieux, mais ceux-ci
outrés de ne voir aucun seigneur, dé-
clarèrent qu'ils ne porteraient pas le
corps.

La raison qu'ils donnèrent, fut que
le corps de Charles VI était trop
lourd.

On proposa la corporation de le
porter jusqu'à Saint-Denis.

Les Hanouards se consultrent:
Ils dirent qu'ils consentaient, à la

condition que ce droit de porter le
roi défunt jusqu'à Saint-Denis leur
serait désormais acquis.

Les religieux de Saint Denis con-
sentirent.

Acte fut dressé, et le droit garanti
légalement.

Cet étrange usane fut aboli plus
tard, mais il dura de longs siècles.

L'origine des privilégea des Ha-
nouards a donné lieu à une foule
d'hypotlèses, car nulle part on ne
trouve le motif expliqué de ce droit
de porteur de roi mnort.

La supposition la plus probable est
celle qui attribuo ecet usage à ce que
les corps des rois étah:nt tus embau-
més, et que Pel'cibauimement ne faisait
alors avec de :rai ... quantités de sel

Quoi qu'il in uit, -üs ianouards
avaient incontestablement ce droit,
et ils en usaient rigoureusement.

Ce 2 jauvier 151à. la corporation
se rendit don.c au Louvre, et elle
procéda à la levéc du corps royal.

Les cloches sonnaient avea une
régularité qui augmentait la tristesse
générale.

La foule attendait anxieuse.
Toutes les rues indiquées pour le

parcours du cortege étaient envahies.
Les fenêtres étaieii garnies du

spectateurs.
Des tenturs funèbres garnissaient

les maisons.
Le nom du père du peuple était

dans toutes les bouches, et n'ontait
vers Dieu dans tuutes les prières.

Selon l'usage,lc pont.levis du Lou-
vre était relevé.

Tout à coup il 'abaissa:
Il y eut un silence parmi la foule.
Les vingt-quatre crieurs de la ville

de Paris s'avancèrent, marchant tiois
par trois.

Ils étaient en grand deuil, avec des
houpelandes noire., sur lesquelles
étaient brodés, en a-gent, des osse-
monts croisés et de ,crânes dénudés.

Ils tenaient leurs cloches dont ils
sonnaient tous ensemble.

A chaque cinq minutes écoulés,
les cloches cessaient de résonner.

Les trois crieurs de tête cri ient
-Le roi est mort!1
Les autres alors répondaii at tous

ensemble :
-Priez Diel pour l'âme d. très-

baut, très-puissant, très-mag.auime
prince, Louis douzième, roi d Fran-
ce, le père du peuple, le roi bien-aimé
de ses sujets !

Puis les cloches recommençaient à
tinter lugubrement, tandis que les
assistants criaient:

-Amen 1
Derrière les crieurs de la ville s'a-

vavçait la compagnie des cent gen-
tilitommes.

Puis une compagnie de pleureurs.
Ensuite le clergé.
Le cardinal officiant, assité de son

évêque, on grands costumes.
Les curés des paroisses do Paris.
Les aumôniers du palais.
Les chantres.
Au centre du groupe de religieux,

l'aumônler du roi portait la croix,
voilée d'un crêpe noir.

Omne .A.nné6e.



Alors s'avançaient les Hanouards,
'douse portant le corps du roi renfermé
dans un coroueil de plomb recouvert
d'un drap funèbre aux armes de
France.

Les douze autres marchaient à la
suite afin de relayer les premiers.

Derrière le corps s'avangait le che-
val de bataille du roi, son noble des-
trier, tout caparaçonné de noir et
oonluit par le premier écuyer du roi.

venaient ensuite toua îus servi-
tours particulier@ du roi, vêtues d
deuil: portant les armoiries -royales
sur la poitrine et tenant à la main
des eierg;es allumés.

Derrière les serviteurs, venant,
.s2ul, le roi d'armes en grand costume
avec des crêpes le recouvrant.

In portait, renversée, la bannière
de Frarcs.

Ses hérauts le suivaient en grand
-deuil.

Après eux, les princes.
Le duo do Bourbon.
Le due de Lorraine.
Tous les parents et alliés du roi, à

l'exception ul dauphin qui devait
attendre, à Vincennes, le départ du
roi mort do Paris, pour y eutrer lui-
même.

Venaient alors les grand officiers
-de la couronne qui suivaient les hauts
dignitaires du clergé.

Puis: les cours souveraincs.
Les ambassadeurs étrangers.
Le Parlement.
Les conseillers du roi.
La cour des aides.
L'Univoraité-
Le corps entier des échevins de la

ville ayant un tête son prévôt des
imarchands.

] nfin la prévôté de Paris.
1is les gardus du roi formaient la

marelle.
Sur le passe du convoi, tous les

-our-iux s'agenouillaient et les prières
d6taieunt prononcées à voix hante.

On arriva à Saint-Donis à deux
heures et demie.q

La chappelle était prête.e
L'abbé de Saint-.Denis attendaitb

pour oflicier, ainsi que cela était sou
droit.d

L service funèbre terminé, lo roi
d'arnes donna à ses hérauts l'ordre
d'appeler les iiciers du roi,

Tous les grands officiers vinrentn
à tour de rôle, et en grande cdémo-
nie, suivant la coutume, déposer aur
la tombe royale les insignes de leurs
dignités.

Le grand matre s'avange le der-
nier, et rompant son bâton de com-
mandant, il le juta sur la tombe.

Le roi d'armes, tenant toujours la
bannière de France renversée, cria
par trois fois :à

-Le roi est mort 1
A la troisième lois, il quitta la

galerie sonterraine.
Tout le cortège le suivit.e
La galerie fut reformée.
Alors le glas funèb soe'arrta. . I
Le roi d'armes se plaça au miheu ll

du chSur, en face de l'autel, et rele-
vant la banière qu il fit flotter danse
les air:

-- Vive le roi I cria-t il.
Vive le roi 1 répota la foule.
La douleur était éteinte: la joie

rouaisait.
L'abbd vient officiellement inviter

tous les seiguoure asistants à prendre
leur part du repas dur, funérailles quem
Ibbaye avit coutume d'offir à toua P
ceux qui avaient fait partie du corté.

e

XLV

VINoISNNEs. i

Le soir-là du 2 januier 1515, qui
précéda le jour où le roi François 1er
fit son entrée solenuelle à Paris, il y
avait réunion imposante à Vincennes.

Dans la grande salle du ohteau se
tenaient réunia le duc de Lorraine,
lo due de Bourbon, le président Du-
part, Goufflier d Boissy, le comte de
Vendame, Lautrec (le père de la
comtesse de Chàteaubriand ), Flori.
mond Robertet, La Palisse-Chaban-
no et Trivulce.

Tons se regardaient : aucun ne di
sait mot.

Un grand embarras et une exprea-
sien de vivo anxiété était sur tous les
visages.

La salle était splendidement dlai-
ré.

Au centre était une grande table
chargée de papiers, de cires, de ce-
chers d'encriers et de plumes.

(A Esuiwr )
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Le comble de la desinfection

Le capitaine L..., nommandant la navire "XXX'
étaie descendu, depuis son arrivée à " New-York " et
pendant le déchargement de sa cargaison, dans un hôtel
du centre de la ville. Atteint de la maladie trois se
maines environ après son ipstallation, il fit transporté
par les soins do son hôtelier, à l'hôpital de la Quaran
taine, dans une salle réservée, ol malheureusement la
mort l'emportait quinze jours plus tard.

Quelle ne fut pas la surprise du nouveau capitaine
qui avait remplacé le décédé, lorsque sur le point d'ap
pareiller, c'est-à-dire avant-hier, il vit arriver à son
bord l'appareil de désinfection pour purifier son navi-
re, sous prétexte que le capitaine L... était mort de la
picotte,

Le capitaine, ahuri, pestait de ce retard apporté dans
son dé art.

-Mlais, disait-il, mon prédécesseur est mort depuis
quinze jours ! Il n'est pas mort non plus à bord I Il n'y
est pas même tombé malade.

Peu importe il a fallu imitrumenter, au grand éba-
hissement de l'équipage.

On tenta vainement de désinfecter à travers les fontes
des panneaux fermés,•les tuiles, les poëilons et marmites
dont se composait le chargement fait ces jours derniers.

En désespoir do cause et pour ne pas retourner...
bredouille " ; on désinfecta je crois, le... grand mat

malgré les protestations du capitaine..

CAUSERIES SCIENTIFIQUES

MEOICALE ET CONTEMPORAINE

iloyen der s'assurer si on se coupe enc se rasant gquand
on n'a pas de miroir.

Dès que vous aurez bien étendu le savon, vous vous
introduisez le pouce gauche dans la bouche, de manière,
en repoussant los chairs de la joue, à faciliter le jeu du
rasoir, et vous commencer à vous raser. - Si tout à coup
vous senter une donleur au pouce, et qu'en le retirànt de
a bouche, vous y voyiez une entaille sanglante... vous
pouvez être sûr, nem4w sans mit&oir, que vous vous êtes
coupé la joue.

Nota. Ce moyen ne peut être employé par les gens
manchot du bras gauche.

***

Contre Zi moustigues.

Mettez sous votre traversin un hareng-saur ou un
morceau de fromage de roquefort lue vous aurez porté
pendant 4 jours dans la poche droite de votre pantalon
t ne vous endormez quapiès vous être frotté la figure
avec une couiSane de lard rance et avoir pris un bain de
pieds à l'huile de pétrole.

Jioyen d'attraper du poisson

Vous prenez dans la main gauche un poisson, vous le
serrez légèrement, de manière à comprimer ses mouve-
ment, sans nuire à sa respiration. - De la main droite,
vous lui présentez un cigare en chocolat. Trompé par la
parfaite imitation, le poisson fait de vains efforts pour
fumer et il est attrap•é.

NVoia.-Cette mancouvre peut être répétée jusqu'à
sept fois.

**

J'ai ou jadis l'histoire d'un monsieur qui, soufrant
d'une broche de fer entrée dans le ventre et sortie par
le dos, à l'occasion d'une explosion de chaudière, réola.
ma les secogra de l'art, et, à cette question insidieuse du
médecin : " Est on sujet à cet accident dans votre fa-
mille I " répondit :

a -Non, pas que je sache- Mon père et ma mère
sont très vieux et n'ont jamais été embrochés. Mon
frère se porte bleu et ma soeur non plus n'a jamais eu de
broche à travers le ventre. Il en est de môme pour mes
oneles et pour mes tantes. "

" .- Très bien, réprend le médecin. J'avais besoin de
ces renseignements pour le diagnostic."

3**

Contre leaJluxions dntarer

Vous mehe une pierre à fusil jusqu'à ce qu'elle soi
transformée en gomme à claquer. - Ayez soin de re
ceuillir la salive résultant de cette mastication laborieus
dans un carton à chapeau. Filtrez et frietionnes la gen
cive endolorie.

CODE DE &CIVILITÉ
AD USO CONGO

Le roi des Belges, que son nouveau titre de roi d
Congo met dans l'obligation de recevoir à sa table le
rois tributaires de cette terre où les belles manières son
un tant soit peu différentes des nôtres a du édicterà
l'usage de ses invités mal léchés le règlement de con
duito suivant :

l. Se présenter à S. M. proprement et suffisammen
vetu ; les chaussures bien cirées sont de rigueur. - N
pas être ivre.

2o. A tab!e, ne pas se balancer sur sa chaise comm
un ours à la chaine, et ne pas allonger ses jambes.

3o. Nu pas boire après chaque bouchée, car on s
saalo trop tôt de cette fagin. - S nettoyer propremen
le visage et la bouche avant •de se présenter.

4o. Le pas mettre les mains dans les plats; ne pa
mettre sur la nappe les os rongés, ni les jeter derrière s
chaise ou sous la table. ...-- :

5o. Ne pas licher ses doigts, ni cracher dans son as
siette, et ne pas se moucher avec ses doigts ni dans l
nappe.

6o. Ne pas s'enivrer comme une bte, pour ne pa
tomber sous la table, mais être en état de la quitter droi
et sans Otre soutenu. - Ces règlements traduits dans
tous les dialectes de l'Etat du Congo sont distribué
(gratis) dans le palais à tous les visiteurs de cette terre
d'ébène, mais comme aucun d'eux ne sait pas encore lire
leur application donne chaque jour du fil à retordre aux
grands chambellans qui n'en peuvent plus et parlent de
donner leur démission. On les remplacera par des pro-
fesseurs de danse et de maintien qui seront seront char-
gés de dégrossir ces rois de fantaisie, avant de les pré
senter à la cour de leur suzerain.

UNE BONNE FARCE

Un de nos amis doud d'une verve très fantaisiste,
exécutait voloutiers une plaisanterie qui ne ratait ja-

mais son succès.
Quand on devait tirer une loterie, il se trouvait dans

la salle et, à la proclamation du numéro gagnant, pous-
sait un grand cri :

-Je l'ai I je l'ai ! C'est moi I c'est moi I
Et il tremblait de tous ses membres, et il roulait les

yeux, et il exécutait en habile comedien qu'il était une
scène complète de joie folle.

Vous juges si l'on 'empressait autour de lui.
Etnotre ami de continuer :
-J'avais rêvé, il y a deux jours, que je gagnais ! Le

12,374 I J'en étais sûr... Je l'ai là.
Et il fouillait dans sa poche. Mais soudain un second

cri :
-Ah mon Dieu, puis il se palpait dos pieds à la1

tète, se demenait, sa retournait, se baissait sans proférer
d'antro parole que:1

-Ah I mon Dieu 1 ah I mou Dieu 1
Tout le monde était haletant.
-Je l'avais là... tout à l'heure...
Ut il se baissait de nouveau tout le monde en faisait

autant, therthant à retrouver le malheureux billet.
-Je l'avais là, répétait -il, là I Il faut donc qu'on me

l'ait volé 1
Et il commença't à regarder d'un air de défiance au-

tour de lui. Chacun se reculait d'un pas et toisait son
voisin avec ihquiétude.

-Je vais faire ma déclaation à la police'
Sur quoi, il surttit escorté par cinq cents personnes,

montait dans une voiture et disparaissait, laissant les
groupes plongés dans unu agitation qui se prolongeait
jusqu'au soir.

Tentes la ime expérience au prochain tirage de la
loterie du curé Labelle et vous m'en dires des nouvelles.

L'ARCHE DE NOE

Vous savez tous que des ingénieurs turcs viennent de
retrouver l'Arche de Nod dans une grotte située sur le
fane gauche du Mont Ararat.

Nous sommes à même de confirmer à nos lecteurs'
l'exactitude de cette nouvelle et de la complétar parc
quelques renseignements que nous recevons au momentb
de mettre sous presse,

D'après le rapport des ingénieurs, on a trouvé dans
l'intérieur du bètiment : l. le trognon de la pomme
croquée par Adam et Evei 2a. la queue du serpent qui
tanta la mère du genre humain, 3. les feuilles de fi-c
guihs qi servirent de culotte et de jupon à nos trop
ooupables ancêtres, 4o. le revolver de Cain-; 5. le vélo-L
cipède d'Enoehe, 6o. un piano, sortant des ateliers de
Tubalcain; 7o. le bonnet de coton de Lameeh, et la
mèche du susdit; 8o. une mackine à coudre et un faux-
chignon ayant pu appartenir à Mme Noé ; 9o. une ca-
ricature signée Cham, représentant le père Noé dans
les vignes du Seigneur, etc. etc.

La machine est parfaitenmett conservées: elle est de la
fores. d4,819 srds-vapear.
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Alexandre Duomas et les
huissiers

Du temps oh la contrainte par
corps existait, deux huissiers e pré-
sentent un jour ches Alexandre Dum
mas père. L'un d'eux était très con-
nu de l'illustre romancier, qui avait
asses souvent affaire à la corporation.
Ils lui expliquent qu'ils sont envoyés
par un de .es eréanciers, dont ilsb li
disent le nom.

-Ait 1 c'est un bon garçon, celui-
là! s'écrie Duinas ; je veux le payer.

Et s'adressant au recors qu'il con-
naissait :

-Tu lui donneras deux mille
francs de ma part., dit-il.

-Entendu, mousieur Dumas, ré-
poLd l'huissier ; ut il s'en va, suivi
de son confrère.

A peine étaient-ils sortis que ce-
lui-ci, très étonné, dit à son compa-
gnon:

-Comment i vons, ainsi prêter
deux mille francs à Dumias 1 Il ne
vous les rendra jamais.

-Détrompes-vous, reprit l'huissier.
Je lui prete très souvent do l'argent
sur parole, et il me le rend très régu-
lièrement. Il n'est récalcirant que
pour ceux de ses créanciers qui ont
des billet.

COUÀACs
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Hyperbole espagnole.
Un des meilleurs auteurs esp4gnols

parlant des yeux noirs d'une snora,
écrit .

"I ls étaient en deuil des nom-
breux meurtres qu'ils avaient om-
mis."

Dans la rue un ivrogne à un pas-
sant:

-Monsieur, quel est le chemin
poup aller eu fie?

-- Vous n'avez qu'à traverser la
rue.

- C'est ce que j'ai fai, et on m'a
dit la même chose 1

Pour photographie grandeur Cartu
de Visite à 75cts la douzaine allez
chez I. Martial coin des rues St Lac
rent et Lagauchetière. La place du
grand secret.-4-im0.

Les ivrognes trouvent mille raisons
pour justifier soi-di.sant leur abrutis-
sante passion. En voici un qui s'at-
tira une bonne répliqua. Son curé
lui disait:

-Michel, l'eau-de-vie est ton plus
grand ennemi.

-Ah I monsieur le curé, je vous y
prends ! Est ce que l'Eeriture ne dit
pas qu'on doit aimer ses ennemis?
répond l'ivrogne.

-C'est vrai, réplique le pasteur
mais elle ne dit pas qu'on doive les
avaler.

Au restaurant:
-Garçon, qu'est-ce que voua avez

de froid i
-Les pieds, monsieur; je ne me

sens pas marcher. Et dire que c'est
comme ça, pendant tout l'hiver I

Une histoire vraie guifMnit len. -
Telle est l'histoire de Tepping le Tail.
leur de la rue du Marché qui était pau-
vre et qui est riche ; qui acheta un
cinquième d'un billet de loterie de la
Louisiane pour un dollar et gagna une
fortune le mois dernier. Il est dit que
Tepping a oublié les places qu'il fré-
quentait d'habitude, que les sentiers
qu'il suivait ne le voient plus. Où est
Tepping ? Est-il retourné au pays où'le prince Bismarck fait la loi et où les
porcs américains sont inconnus ? Il est
rumeur que Tepping est parti pour
visiterson pays natal et Mi, étonner les
indigènes ave tla narration ie la maniè-
re dont les fortunm sont faites par les
californiens,qui placent leur argent dans
la loterie de l'état de la louisiane. San
Frandrc (Cal.) Chronick. Sept 13.

On demande à un incrédule:
-Qu'est-ce que c'est que la m4de-

Cine ?
-L'art de tuer les go as sans que

la police s'en mlo.

Entre avocat et olient:
-Vous avez oublié de join dre au

dossier les pièces principales.
-Ah 1 oui... les pièces de cent

sous.
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Un monsieur prend un domestique;
-Il lui déolare qu'il veut étre compris
-à demi mot. Quand il dira : "Je veux
m'habillor ", le valot de chambre de-
vra lui apporter linge, habits, aaus-
surcs. Quand il dira: " Je veux faire
ma barbe, " le savon, l'eau chaude,
les rasoirs devront étre prêta. .

L'autre matin, le domestique entre
dans la chambre à coucher et présen-
te le chocolat à son mettra.

-Non, pas aujourd'hui; je suis
malade, allez che le pharmacien et
demandez-lui mon remède ordinaire.

Le domestique part et ne reparait
qu'à cinq heures.

-Que diable avez vous fait s'écrie
le malade.

-Monsieur, je suis allé chez le
pharmzeien, de là j'ai conru chez lo
docteur, puis je me suLs rendiu à l'é-
glise pour commander le servise, de
là aux pompes funôbrus, las croque.
.morta vont arriver!

Pour la meilleure photograpide gran
deur Cabinet h $i.-5 la douzaine allez
chez 1. Martial coin des rues St Lau.
rent et Lagauclhctière la place du grand
secret pour phutugraphie à bon mar-
ché.-4-m.

Un monsiiur lui onnAît ses torts:
-Je vous dneuaudu pardon, dit-il

à un des convivts, d(e la façon dont
je vous ai ruduyà pendant le diner.
Mais que voulez-vousl. quand j'en-
tends dire des âtupidit&e, je ns peux
pas me reteuir 1

Taupin outre tout haletant, le len-
demain des élections, dans la sallo de
rédaction d'un journal:

-Suis-je nommé 1
-Voua vous portiez donc?
-Non, mais, vous savez, la suf-

frage universel donna du telles surpri-
ses I

Une entrevue. - Il nous fait plaisir
de rapporter une entrevue qu'un repor-
ter d'un journal de cette ville a eu avec
une dame qui désire ne pas être nom-
mée et qui a été guérie de la dyspepsie
après trois longues années de souffran-
ce. Elle avait été condamnée par les
meilleurs médecins et l'on désespérait
de ses jours, quand elle entendit parler
de Geo. Tucker, le fameux guérisseur
sauvage, du No 86 rue Saint-Laurent.
Quoi que ne pouvant presque pas se
remuer, elle resolut de se rendre cher
lui. et après avoir suivi ses recomman-
dations et emloyé ses remèdes sauva
ges pendant trois semaines, elle fut
complètement guérie. Elle recomman-
de aux personnes sonifrantes de s'a-
dresser à lui pour le soulagement de
leur douleurs.

Dans une réunion publique, on
parlait diverscrmeut de l. candidature
et de l'échec de M. de Lesseps aux
dernières électious.

L'un des orateurs es'écrie
-On ne coinpri'dra jamais que

M. de Lesseps ne pisse au scrutin de
I isthme I

Une bonne bourde d'un journal
d'Anvers à- iropos des élections 16-
gialativos en France.

" A Bell'ort un cicillard rréalion-
1yzire est élu. "

La réactionnaire élu s'appelle M.
Viedlard-Migeon, fils.

Assortiment complet de chaussures
pour enfants d'école à des prix très ré-
duits chez M. P. Heany, 53 rue St-
Laurent coin de la rue Vitré.

Une bonne réplique:
B... le richissuue banquier, disait

l'autre jour devant Victorien Sardou:
-Les artistes doivent être pauvres.
-Oh ! monbieur, c'est beaucoup

dire, répliqua l'aut'-ur de Théodera;
d'est comme si l'on prétendait que les
banquiers ne doiv.nt pas avoir d'es.
prit.

Entre gommeux:
-Ton oncle va bien?
-.-Urop bien I
-Il n'est donc plus aussi bon pour

toi:
-Très bon. Mais je touve qu'il y

a to,è longtemps qu'il m'appelle
"c o cher héritier [I"

Pour èhaussures de dames, o« Xid
fraçai et., allez chez M. P. I&ay,
53 rue %t-Laurent, coin de la rue 1 .

Plusieurs commères du village Saint-Jean-
Biptiste se réunirent un matin pour causer entre
elles d'un cas extraordinaire. On avait découvcrt un
microbe chez leur voisin Pitanchard dit Picoteux.

- Le conseil d'hygiène déclara que c'était un micro-
ibe parfaitement constitué.

NOUVELLES DE LA SEMAINE

Une dépêche spéciale nous arrive de QuSbes fnous
informant que MChs Lblame, du Dept du secrétaire,
s'est fait vacciner sur la tete à l'edroit oh les cheveux
ought l. gme.

• Ce qui étonna beaucoup les passants.

Une lutte terrible eut lieu dans la nuit, Pitan-
ebard dit Piocteux fut victorieux et enleva le placard.

Les autorités scientifiques déclarèrent le lende-
main que la disparition de ce cas et l'abiorption de
ce microbe étaient un phénomène scientifique abso-
lument inexplieable.

Les Taupes demandent un Roi.
La maladie du pauvre Alphoase XII empire de jour

en jour. Le malheureux souverain sollicite un emploi
de figurant à la morgue... espagnole. On croit que se
monarque ne tardera pas à aller siéger sur le trône que
les taupes lui offirent dans leur royaume. Ln en oas, il
ahau reit de nom et inaugurerait une nouvelle dymastie
&ou t s de Taupinambour l'er

UiJN C.s DE PIcOTE
UNE YEUVE-U...... COoLABLE.
Ame D... a perdu depuis un an

son mari, qu'elle adorait, d'après ce
qe disent les mauvaises langues.
Ndanmoins, comme il est un terme
aux plus grandes douleurr, au bout
d'un an elle se rdaigne à se remarier,
au grand étonnement des personnes
qui la connaissent.

Une de ses arnies vient lui rendre
visite.

-Comment, ma ehère, ce mariage?
Est- ce bien possible i Vous que je cro-
yais inconsolable 1

-Que voulez-vous I la raison, les
circonstances, et puis mon futur est
décoré.

-Je ne vois pas quel rapport...
-Ah ma chère I de son vivant,

mon pauvreýGustave a toujours désiré
l'être.

Les prix et la qualité des Marchan
dises défient toute compétition chez M.
P- HIeany le populaire marchand de
chaussures, 53 rue St-Laurent, coin-
de la rue Vitré.

Aux examens du baccalauréat:
L'examinateur.-Savez-vous quelle

coutume particulière était en honneur
au Malabar i

L'élève- Ooi, monsieur.
J'examinateur- Dites.
L'élèvru- Les femmes vouves de-

vaient s'y brûltr sur la tombé de
leurs maris.

L'examinateur- Et qu'ou pensez-
vous 1

L'élève - Je pense que chez noua
le mariage c'est le pot-au-feu, et que
labas c'était le rôti.

Un astronome vient de découvrir
une nouvelle planète et que sa fem-
me le trompait.

Il a appelé la première Judie et la
seconde devant la jubdce pour de-
mander le divorce.

Le comble du sybiritisne
Ne vouloir to servir que de cra-

ehoirs contenant de la sciure de bois
de roso.

Un étranger arrive à Montréal, ii
s'en va à l'hôtel et après avoir déposé
ses malles et enrdgistré son nom au
bureau, il va à la chambre de toilette
se faire raser et se laver, et ensuite si
on l'entend demander à n'importe quiou est la meilleure place pour acheter
une pipe. du tabac ou des cigares, onlui dira de suite, allez chez Nathan au
No 71 rue St Laurenît ou bien 1916 rue
Notre-Dame. C'est lui qui a le plus
grand assortiment et qui vend le meil-
Feur marché.

Entre beau-père et gendre 1
-Pardon, beau-père vous avez dit.

"Je donne cinquante mille piastres
à mes filles. " Or, voici qu'à présent
vous parlez de dix mille...

-UCertainement, j'ai dit " Cin-
quante mille piatre. " Seulement,
comme j'ai cinq filles, i;s fait dix
mille piastres pour chacune. Par ex-
emrle, votre femme et vous vous 10.
grns et mangerez à la maison...

-Vous êtes trop bon.
-Il va sans dire que ces frais se-

ront couverts par l'intérêt de vos dix
mille piastres que je conserve pour
les f'aire valoir.

A la caserne
-Qu'est-ce qu'il y a donc eu en

93 mon sergent ? en parle tout le
temps de 93 1

-Triple ignarrre I En 93, gnia
eu... heu, heu! Parbleu! on 03,
gais eu la Révolution du 1830 1

En police correctionnelle ;
Un nègre du plus beau noir est

assis sur le bano d'iufimie.
On procède à l'interrogatoire d'u-

sage.
Le président., Quelle est votre

profemsion ?
L'accusé.-B!anchisseur.

Singularités de le* langue française:
-Pourquoi douo des voyageurs

montent-ils l'escalier do cet htel i
-Parce qu'ils y descendent.

Dans l'antichambre d'un ministère:
-Monsieur ministre est dans son

sabinet ?
-Oui, monsieur, mais, quand il y

eat, il ne reçoit jamais 1
-Alors, je reviendrai un jour ok

il n'y sera pas



Les Tribunaux comiques

LE PHOTOGRAPHE

Il n'y a rien de tel que de 'expli-
quer franchement, dit on, assurémeqt
la franchise est une belle ohose, mais
elle ne suffit pas toujours aux expli-
cations, comme l'a démontré l'appa-
rition, à la barre des témoins d'une
brave dame que l'huissier audiencier
n'avait pas appelée.

Au banc de prévenus était assis
un homme prévenu de nous ne sa-
vons quel méfait banal qui l'amenait
dans la fournée de fl<grante délit&.
Il niait 1s faits relevés à na charge,
c'est tout ce que nous avons retenu
de l'affaire, qui ne nous a pas paru
mériter attention. 1

A ce moment la bonne femme en
question arrive tout esaouflée à la
barre.

M. le président-Levez la main l
La daine prête serment, puis donne

ses noms, Aâges et qualites.
La dsm-a-Mon4icur je viens pour

le plhotographe...
M. lie présiden--Le photographe?

(Au prévenu ). Est-ee que vous êteoo
photugrap'he ?

Le prévenu-31oi ? Nou, je suis
boutonuier.

M. le présidenît, a 1h daen-Cest
pour cet houmme que vous venez ?

La dame-Je ne sad.i pas, je n l'ai
jamais vit, le pliotogralhei; je suis
invitée à la nie.

M. le préident-Quelle noce ?
La dan -La noue que le photo.

graphe doit tirer le jeune pcrsonne
en portrait.

M. lu pri::ident-- Mais quel pli-
tographeu 'i

La dia-Je no sais pas, le père
et la mère de la demioiselle m'ont dit
d'aller au pal.is do justice chercher
le photographe, je viens chercher lu
photographe.

M. le président-Est ce le photo-
grayhe chîagé par la justice de photo.
grtaphier les iuculpóshI

La dume-Jo ne Bais pas; son
atelier est rue Saint-Denis, et c'est
tréè pressé.

M. le président-Est-ca qu'ila été
arrG;6liter ?

La dame-Oi non, puisque la père
m'a dit: " I était encore là il y a
une demi-heure, " vu que la femme
du photographe lui avait dit ça.

M. le présideut-Quel père I
Ln dame-La père de la demoi.

selle.
M. le président-Je ne sais pas du

tout ce que vous voulez dire : est-e
qu'il est témoin ?

La dame--Qui ça, le père?1
M. le présideut-Non, le photo-

graphe.
La dame-Je ne sais pas, monsieur

comme je vous dis ou m'a dit: Cou.
rez au palais de justice chercher le
photographe ; c'est très pressé, on at-
tend à la mairie et à l'église, et la
mariée est sur le fauteuil (lui attend
le photographe.

M. le président - Retirez vous ma-
dame.

lia dame --Mais, monsieur.........
M. le président -Rtirca-vous vous

dis-je.
La dame insistant, l'audiencier la

reconduit jusqu'à la porte.
Voila comment, sil est bon de

s'expliquer franehment il et non
mois utile de s'explier clairemmnt.

oOND>AMNE toUlt nONNE ACTIONs

Les gens disposés, jusqu'ici à croi-
re que la vertu ne sert pas à grand
'hose, vous affirmeront maintenant
qu'elle un sort à rien du toat et vous
citeront, comme exemple, l'infortuné
Hareng, que des malheurs immérités
amènent à chaque instant en police
correctionnelle.

D'autree, moins soeptiques à l'en-
droit du but visé par M. de Monthy-
on, entendront peut.être avec une
oreille incrédule Hareng se plaindre
du sorb (nous avons failli écrir-
aur). Caddidat au fameux prix, Ha.

reng a été condamné onze-fois pour
ooups, mendicité, vagabondigo et
outirage aux agents.

On se dira, tout de suite, que ces
détails n'ont aucun rapport %ve l'ou-
vre en question; à vue de nez, c'est
incontestable, mais on ne songe pas
aux mille circonstances qui peuvent
faire dégénérer en actes coupables les
meilleurs intentions du monde.

LE 'OMT-.ÀL D 3D

C'est préciesment ne qui arr.ve
toujours à Hareng.

M. le président--Vous êtes préve-
nu d'outrages aux agents.

Hareng-C'est à-dire, mon prési-
dent, que c'est venu de mon bon
cour, de voir de agents forcer à s'en
aller une pauvre mère de famille qui
vendait des légumes sur une charret-
te à bras pour nourrir ses enfants.

M. le président-Comment savez-
vous qu'elle avait des enfants.

Hareng-Je ne lui ai pas demandé
mais j'ai pensé qu'elle en avait : alors
j'ai dit aux agents ; Faut il que
vous ayez ases pe.t de ceur-......

M. le président-Oui; eufin vous
vous tes mêlé de ce qui ne vous re-
gardait pas.

Hlareng-La ciogs de mon bon
cour ; je la gobe; c'est toujours com'-
me ça.

M. le Présidenit-C'est la cinquiè-
me fuis que vous aLs traduit pour
ouirage aux agents.

Uareng-Je sais bien ; la p:emière
fuis, c'était un mualheureux qui ve'
uait de se jeter à l'eau, par misère
ne pouvant plui donner du p du à -a
femaime et à sa petite f.uhille!......

M. le présxdeuIt- Est-eu que vous
le connaiiaiez ?

llareng-Mohi ? du tout.
M le pré..i liit-Alor.s conmahni

savez-vous quî céaut la mue1ile qui
le poussait tit -uLiido ?

Aireung-Ç iÇ pouvat tra qui ça :
qu'o-tce quu vuus voulez que ça
Moit ?

M- le présiblent-Vouà avez été
condamné trois ies ipour v.îg.tbonda.
8ge.

Hareng.- Ah ! oui; figurz-vousi
qn'ayant rencontré un de mus amis
qui était sur le pavé, ju lui donno it
clé, et puis je lui dis : Tiens ! va
coucher chez moi, tehle rue, telnumé-
ro. Eh ! bien, îuon,ieur, la canaille
qu'il était, il i'a tout em porté ; alors,
n'ayant plus rien pour coucher ..

M. le présideu. -- Vous avez été
aussi condamné deux fois pour men-
dicité.

Hluron.-C'était pour une pauvre
petite fille qui était assise au cuin

'd'une porte, avec samère, qui n'o-
saient pas demander ; alors c'ê.ait
pour lui donner.

M. le président.-Ji vois que vous
n'avez été condamné que pour bonnes
actions.

Hareng.-Rien que pour fi.
M. le président-Et la condamna-

tion à doux m1ois do prison pour coups
et blessures?

Harang-Ah I c'était un homme
lui battait sa pauvre femme, alors
je m'approche et ja lui dis : Faut-il
que vous soyez Iflchue de battre une
lumme qui n'a pas la force de vous
répondre. Là-dts.us, il me dit ; Qué-É
que tu demandes, toi, mufie I en
veux-tu autinti l'as la force de me
répondre, toi.

('est done, de l., que je suis tom-0
bé dessus et que j'y ai f....une rincéet
qu'il a été trois mois à lUhûpital

M. le président-Eucore une bon.
no action,

Hareng- Toujours, et elles tour-
nent toutes contre moi.

Le tribunal le condamne à huit
jours de prison.

Toil, pour finir comme nous avons
commencé, o mène la vertu, vous
diront les désillusionnés...praiquée de
cette façon, ajouteront les grs moins
sceptiques. Et, aprs tout, c'est eux
qui auront raison.

LA CONSOMPTION GUBRIE.

Un vieuc medecin, ne prltiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Indes-<ri-
entales la formule d'un rembde végétal
très simple pour la guérison rapide et
puermanonte de la Consomption, de la

ronclite du Catarrh, de l'Asthme, et
de toutes les affections de la gorge ou
des poumons. Aussi guérison positive et
radicale de la débilité nerveuses et de
toute autre maladie nervouse. Le dr
après en avoir expérimenté l'eflicacité
dans des milliers de cas a senti qu'il
était de son devoir de le faire connaîtro
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les souffrances humai-
nes, J'enverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fran-
gais eu Anglais, avec toutes les rensei-
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la poste;- un timbre te
votre adresse. Mentionner ce journal.
W. A. Noyss, 149, Pewer's Block. Ro-
chester, N. Y.

Pour chaussures d'homme faites à la
main et sur commande allez chez M. P.
Heary,53 rue St-Laurent coin de la
ru:e Vitr.

GR&PHLm~ES
cueilli dans les annonces d'un

confrère.
«Maladie grave, à céder pour le

de sa valeur, brasserie au contre de
la ville. long bail. Bénéfices nets
86,00.'" •

Une maladie grave, à céder pour le
quart de sa valeur 1... C'est littérale-
ment pour rien I

La place du grand secret pour por-
traits au crayon à Ssoo chaque,est
chez I. Martial coin des rues St Lau-
rent et Lagaichetière. Peintures à
l'huile pour $25.00 chez I. Martial
coin des St Laurent et Lagauchetière.

Une amie de Mine Ixe demande
au domestique si elle est chez elle.

-Non, mnadamne, répond Jean-
Baptiste. Elle est au cimetière de a
Côte des Neiges, où l'on enterre une
de ses tantes.

-Et savez-vous si eile va bientôt
'rbutrer ?

-Oh1 I elle vient de partir, Une
heure pour aller, une heure pour re-
venir ; et pour pou qu'elle se soit
amusée là-bas...

D.ux baigneurs s'apprètent à
piquler une tête dans le fleuve.

Tout à coup, l'un remarque que
l'aut-ea a isextréinités iuférieures du
corps couleur do ciraige - par suite
probablement, du manque prolongé
de soins.

Le premier s'approche de lui et lui
dit avec la plus grindu politesse

-Pardon, monsieur,ça vous serait.
il égal de mue purinettre de commen-
cer h

Au ministère de... Soyons discret.
Un monsieur se présente au gui-

chet :
-Je viens, dit-il, au sujet d'une

réclamation que j'ai cru devoir adres-
ser...

-Très bien, dit l'employé, assey-
ez vous.

Au bout do quarante minutes,
celui-ci revient.

-Monsieur, j'ai'l'honneur de vous
apprendre que le ministre vous a ac-
cordé... le rejet de votre demande 1

X... un de nos meilleurs poltrons,
reçoit une gifle formidable.

Le gilleur s'apprête à lui en four-
nir une seconde.

X... l'arrête d'un froid sourire
-N'insistez pas. J'en ai toléré

une ; je n'en tolérerais pas deux.

Hommes debiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
grattuit 'lu la cbiùbre ecelitura vltaique
du Dr Dyeneau suspensions électriques
attachés pour le souagemit rapide et la1
guérison permanemîtîe de la débilité ner-
veuse, la perte de la puissance virile et
autres désordres de ce genre. On garantit1
une guèrisoii parfaite. Un nro court aucun
risque. l'amilet illustro avec peuos
imfrmuaiers, conditions, etc., adressé
franc. Brlut.,alle sur deande a
Voltalc Ileit Co., Ilaraiatil, Idicli.

En police corretionnelle,
-Accusé, pourquoi n'avez-vous

pas rendu le billet de banque que
vous avez trouvéI

-Pardon, mon président, je l'ai
rendu.

-A qui 1
-Je l'ai rendu à la circulation.

Quibollard, atteint de dyssenterie
violente, euvoie ochercher non médecin

-Quel est le siège de votre mala-
die? lui demande le docteur.

-Le voici I répond le doux gateux,
en désignant d'un gesto noble une
chaise percée.

Soirée de printnmps.
Monsieur et madame se sont at-

tardés dans le jardin après diner.
L'air tiède, la brise parfumée, la so-
litude, tout porte aux épanchements.

-Dis-moi, ma chérie, si je mour-
rais, est ce que tu te marirais I

Madame, avec reproche :
-Oh !! I pas tout de suite I

LA MAISON ETHIER
16k, 17 et 19 rue GOSFORD

Entréo privée, No. 128, Clhamp.d -llars

Vie . dL'tre coiimpletemînent remis à
iti. On y trouvera tout le comuort d-
sirabfle: appartements spacieux ut ulûga-
tuent mubilés.

ZCirLUNCH A TOUTE HEURE "EBI
Les LIQUEURS, GIGARIES, etc., etc.,

sont de preinl'er choix.
De plus UNE GRtANDE SALLE pour

dinura ou assemblées et a la dispositiun
du public.

3-Im
JOS. BELEC,

Gérant.

LOUIS LARIVE FILS
Marchand de Poissons en gros

et en détail.

MARCHE BOUBBCOURNo1 N
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations quotidiennes et spé.

cmles pour COMM UNAUTES, RES.
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
fai Effets livrés à domicile gratis.

Montréal, 23 mai 1884--34

A1VIB AUX MEBEs
St votre somnmil est troublé la nuit par Les

pleurs et les cris d'un enfant qui souffre desa
dentition. hàtez-vous de vous procurer une bou-

teille d" Sirop calmant de Mme Wnziow pour
la dentition dis enfants. Son elicacité est sans
écale. ,t votre petit malade sera soulagé imme-
diatemnt.

Ayezscon6ance. f mires, ce remède est Infail-
lible iguaèrits d ysenter Strla diarrhée, régu-l
lgrise Veastomac et les inetina. fart disparaître,
leu coliques, adoucit les humeurs, réduit lestle-
Sammations. et donne une énergie nouvelle àtont
le erstemen général.I "esiro'. tanut de Mme Winlow pour la

sdentition des aat est abl u t
est préparé d'apras la prescription d.unedea pîtus
grande céb <tés ndicalea parmi les fme

phae ins, dans le monde entier. Pria as cas.
la bouteille.

EnmK CAPITAL 975,01
Tteketn 65 seuleemt, pari en

:prortio.

Compa gnie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Nous certißons par lespré&etes quenous
surveilions les arrangeenits faits pour les
tirages mensuels et semi-anltel de la Com-
pagnie de Loterie de IlEtat de la Louisia-
ne, que nous gérons et contr6lons person-
nellement les tirages nous-néimes et qui le
tout est conduit avec ionietet,franchist
et bonnefoi pour toius les itiéresiils ; nous
autorisons la Comnpunie à se servir de ce
certißcat, arecr déàjac-siiile de nos uigrn-
ures attachés dans ses annonces.

Incorporée en 18s, pour 25 ans par la Lgidsa-
ture, pour dea fin., d<iucatio, et dl charité, avec
un Capital do $l,uU0,e0t0, asauel a .té njouto de-
puis Un fonde tc rc.rve de Ilu Ia $550io,i0.

ear un v otl- iopinirr r ui5iit, ena rinilégos
dev(irenti partierlieila îîriieng ,t,<onwtittion de
l'3tut, adoptéu la 2 deceibre A. D., 1879.

Lit lote' ri(dée tt e lo ir >MI le,1N1t-
pie d'aucun était.
Ne f.il janiîi.l ,dînet ien et m- r wt«rde j'ioma

Les graiucilNtriogeN N aipeN Oi0 lieu,
nenseteeRtelesent.
OCCASION NPLENKD DE GA

GN«EIt u2E FOllTUNI. DIXIEMN
GRAND TIRAGE, CLASSE l, DANS L'ACA
DEMI1E DE MUSItUE, A LA NOUVILLE
ORLH1ANS, MAIIDr, LE 10 NOIVEMBIEE
1985, Iean TIltAUE MENSUJh.

Prix capital - -- 75,000
100O,000 lMillets àa ls nq pintres cia

que. Fractionui ecinquièmus i uproportion.

LISTE DES PRIX

i i x Capital di....$?d0O S75,001 " " ...... ,5 1,00

2 Prix do................. l ,
ô 44 ............,.... Q el 0110 "(J10 0001)

10 ............ . 10000
2ue " ................. 20 2 :0

100 " .............. .. i, 80000
300 " ................. u

lo 0 ................. 25

tilt . . . . 20 10,000

PFlUX APPROtlXIMAT~IFS

D I UU 14,00

t 50 20

19t7 prix s'élevant à....................$20,500

Le applications pour prix aux eialus doiven
ôtro faites euulneet au bureau de la Compagnie
à la Nouvolle-Orlens.

l'our du plus ailes informations, terives visi-
bleinent donnant voiru uttresti au uisdit.

BRAN '117.4 DE Fib'<Iws; tamdate d'Ex-
press, ot change sur New-York dans une lettre
ordinaire, Jàlîluta de banque par E5xpress (Toutes
somînes au-dessus de $8 à nos frais) doivent titre
adresate.s

a. A. »AUPIKN,
NOnvelle-Orléansij, Lu-

eno aM.A. IUPHIN,
Wailuhlsin r o. <

Faites les miandats de posic payables
et airossez les leirres curtistrÉos à
NEW-ORLEANS NATIONA L DEANK,

New-Orleas, Lt.ou
LOVISLINA NATIONAL ICAZNli.

:lew-Ibrienus, La,
STATE NATIONAL BANi.

New Orlennu, I1a.,
GEIUANIA NATIONALISANK,

Newi Iorwians. La.

NouvItr. INTdREsSANrE. AUX MtNAGÈREs. INvETioN UTILL.

HOVER SOFA-LIT BRE* TETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un. Lit.Parfait.
Un Sofa Elezant

Comme Lit.Comme Sofa.
j tN'a ni pieds ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-
. tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, ,

possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.:
Tous declarent l'invention admirable.

Le sofat-i .Iover est un lit complet, combinant .n matela en crin, avec un matelas de 48
à d60ressorts.

Le sofr-Iit aover est un sofa de man en noyer noir.nolede, élégant et moc!aux.
LE SOFA-LIT HOVER ret indispensabte dans toute mason o une chambre d'trangers fait d -*8 fante en cinq minutes on peut mre- un excellent lit dans la pièce ot le Hover sofa-lit se trouve placé. Ch

-- LE SOFA-LIT HOVER est e desderatum de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule b

giale pièce. A l'aine de ce meuble elr i possèdent un salon ou une chambre à coucher.
a . LE SOFA-LIT HOVER est une trouvaille pour les fmitles qui vont en villégiature; inutile de
déménager les lia encombrants à leurs accessoires. (L sofa-lit se ooepose de cinq pièces. s'ajustant comme les couchettes
ordinaires; démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire achete un sofa-lit Hover de
nous laisser leur commande maintenant et ainsi s'éviter tout retard a 'époque-de la livraison.

Prix de So a $75. Conditions faciles et avantageuses.
S'ADRESSER~AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.


